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Maurice est né le 21 décembre 1927 à Péronne, dans la Somme. Son père, Édouard, était avoué, et Jeanne 

sa mère élevait les quatre enfants. Il a des souvenirs d’une enfance heureuse jusqu’au 24 novembre 1932, 

jour funeste où ses deux parents périssent dans un accident de voiture. La fratrie est alors confiée à divers 

membres de la famille. Maurice est d’abord accueilli par ses grands-parents qui résident à Charleville, dans 

les Ardennes. C’est là qu’il commence sa scolarité à l’institution St Rémi et s’engage dans le scoutisme. 

Ses grands-parents étant décédés, en 1938 Maurice est accueilli par son oncle Charles qui est médecin près 

de Reims. Il est alors inscrit comme pensionnaire au collège St. Joseph de Reims tenu par les Jésuites. Mais 

dès l’année suivante la famille l’envoie à Saumur. Il y poursuit ses études au Collège St Louis. En 1942 sa 

famille le rappelle à Charleville où il retrouve le collège St Rémi et ses amis scouts. Vivant alors tout près 

du front, en 1944 il doit repartir pour Saumur et c’est sous les bombardements qu’il y passe la première 

partie de son bac, avant d’aller terminer ses études secondaires comme pensionnaire au collège St Julien 

d’Angers. C’est de là qu’il fait sa demande pour entrer chez les Pères Blancs. Maurice a donc vécu une 

enfance mouvementée dont il dira plus tard qu’"il n’y a manqué de rien sinon d’affection". Cela pourra 

expliquer une grande sensibilité, de la timidité, un certain pessimisme, des hésitations.  

 

C’est en 1945 qu’il commence sa formation Père Blanc au séminaire de Kerlois (près de Lorient). La 

communauté est nombreuse puisque formée en grande partie d’anciens militaires libérés après la guerre. Il 

y est heureux et c’est sans problème qu’il accède au noviciat de Maison-Carrée. Il y approfondit sa foi et 

sa vie spirituelle. Il s’y révèle un bon confrère agréable et charitable, qui sait rendre service, surtout pour 

les travaux manuels. C’est au 4ème régiment de Zouaves de Tunis qu’il commence son service militaire, 

avant d’être envoyé à l’école des officiers de réserve de Cherchell, en Algérie, puis d’être muté dans un 

régiment d’artillerie anti-aérienne près de Bizerte. Il est libéré en octobre 1949 et rejoint alors le scolasticat 

de Thibar. Il va y passer trois ans à étudier la théologie, études qu’il terminera à Carthage. On le trouve 

bien équilibré en dépit de sa timidité. On souligne son bon jugement et son aptitude pour le matériel. Il est 

heureux et pense avoir enfin trouvé une vraie famille dans la Société. Aussi est-il heureux de prononcer son 

serment missionnaire le 30 mars 1953, puis d’avancer vers l’ordination sacerdotale qui lui est conférée à 

Carthage.  

 

Ayant reçu sa nomination pour la mission de Guecké dans la Préfecture Apostolique de Nzerekore (Guinée), 

il y arrive en octobre 1953. Les débuts sont difficiles car sa timidité l’handicape pour apprendre le Guerzé 

et s’initier à la culture. Il a peur de sortir et doit faire de gros efforts pour aller à la rencontre des gens. Mais 

il prend courageusement le dessus, fait preuve de zèle apostolique et trouve progressivement sa vitesse de 

croisière de missionnaire avec liturgies, catéchisme, tournées…. Il est transféré plusieurs fois : à Samoé, 

puis à Nzerekore avant de revenir à Guecké puis à Yomou… On lui confie plusieurs fonctions qui montrent 

qu’il a gagné la confiance de ses confrères: direction de l’enseignement, intérim de vicaire général... Entre 

temps la Guinée est devenue indépendante. Le gouvernement de Sekou-Toure s’en prend souvent à l’Église. 

Les vexations et les nationalisations se multiplient et finalement, le 1er mai 1967, les missionnaires étrangers 

sont priés de quitter la Guinée.   

 



Le coup est rude et Maurice en souffre. Il se met à la disposition du Provincial qui lui demande de collaborer 

à l’animation missionnaire en résidant à la rue Friant. Après une période de trois ans on lui propose de 

repartir en Afrique, cette fois-ci à Bobo-Dioulasso. Devant se mettre au Bambara, il va d’abord suivre les 

cours du Centre de langue de Falaje, au Mali. Il arrive à Bobo en mars 1971 et se met au travail pastoral. 

Mais quelques mois plus tard, l’évêque, Mgr Dupont, lui confie l’économat du diocèse, une fonction qu’il 

assume à la satisfaction de tous. Le travail est important mais ne l’empêche pas de faire du ministère auprès 

des francophones. Il trouve aussi le temps de fréquenter l’aéro-club de Bobo et de passer sa licence de 

pilotage. En 1979 il suit la session-retraite de Jérusalem et la session de recyclage théologique donnée par 

les Dominicains de l’Arbresle. 

 

Après un voyage d’adieu à Bobo-Dioulasso, Maurice prend la responsabilité de l’économat de la Province 

de France. Ce n’était pas son désir, car il comptait se consacrer à une activité plus spirituelle. Mail il se met 

généreusement au travail. Pour ce qui concerne la comptabilité, il est aidé par le frère Patrick Dartois. 

Maurice s’occupe de la gestion, par exemple de l’installation de nos étudiants à Toulouse, de l’achat de 

maisons à Lille et Angers, ou de travaux à Nantes, Tassy, Paris-Printemps, Mours… Mais Maurice ne 

s’épanouit pas. Il assure des messes en paroisse, suit des conférences du P. Martelet SJ, suit des retraites au 

Foyer de Charité de Châteauneuf-de-Galaure, et se met à l’étude approfondie du livre de l’Apocalypse, 

mais il voudrait s’adonner à plein temps à une activité spirituelle. Il donne sa démission d’économe, et le 

provincial lui ayant trouvé un successeur, Maurice peut alors entamer une nouvelle page de sa vie, 

consacrée à un apostolat plus spirituel. 

 

De 1984 à 1990, Maurice est au service du Foyer de Charité de Kotobi, en Côte d’Ivoire. Il y met tout son 

zèle pour l’animation de la communauté, et surtout pour toutes les retraites qui sont la raison d’être du 

Foyer. Chaque année il reçoit plus d’une centaine de personnes pour des retraites de 5 jours, et plus de 300 

pour divers weekends. De plus, il organise des sessions pour les prêtres et pour les catéchistes tout en 

exerçant le ministère d’accompagnement. Il met aussi la main à la pâte pour la marche du Foyer, et pour 

trouver des financements. Maurice n’a pas de vocation à la vie sédentaire et il fait de nombreux voyages. 

Mais la vie de communauté Père Blanc lui manque, et après une période de six ans à Kotobi, il se met à la 

disponibilité de la Société. 

 

Après une période d’hésitation à Tassy et à Fréjus, il rejoint Paris où il accepte de prendre en charge la 

gestion des ‘arts africains’, tout en étant conseiller spirituel d’une Équipe Notre-Dame. En 1992, il reçoit 

un ministère comme aumônier au Centre pénitentiaire de Fleury-Mérogis (grosse prison de femmes). Il y 

passe cinq jours par semaine. Il est très apprécié, tant par les détenues que par le personnel pénitentiaire ou 

par ‘les Sœurs des prisons’. Il est alors membre de notre communauté de Vanves. Quand il quittera Fleury-

Mérogis, il recevra ce message des prisonnières: "Vous nous avez tant aimé ! Merci, Maurice, merci de 

nous avoir aimées, comme un père, comme un grand frère." 

 

Maurice a 70 ans et il sent qu’il lui faut lever le pied. Pendant un temps il assure une aumônerie auprès des 

Sœurs Bénédictines de Vanves. Passionné depuis longtemps par le livre de l’Apocalypse, il profite de ce 

temps pour publier une livre de commentaires "Espérance pour l’an deux mille, l’Apocalypse". En l’an 

2000 il rejoint la communauté de confrères âgés de Bry-sur-Marne où il endosse d’abord la fonction de 

directeur adjoint avant d’être déchargé de toute responsabilité, ce qui lui donne un grand liberté pour se 

faire connaître pour ses capacités énormes à animer des récollections et faire diverses conférences. De 

nombreuses communautés religieuses en ont en profité. Il animait aussi des récollections mensuelles pour 

la communauté. On ne peut pas dire qu’il était toujours de relation facile. Mais, sous une carapace rugueuse, 

il cachait un cœur d’or et une grande sensibilité, aimant être écouté, et toujours très serviable, disponible 

pour animer récollections et liturgies.  

 

Mais petit à petit sa santé s’est dégradée, étant handicapé par des rhumatismes et par une grande surdité qui 

l’a isolé. De plus pendant deux ans la crise du Covid l’a coupé de ses relations, ce qui l’a obligé à rester 

dans la communauté, alors qu’il devenait de plus en plus dépendant. Les petits ennuis se sont 

progressivement accumulés dont un cancer de la peau au visage, mais surtout des problèmes 

hématologiques qui l’ont fait hospitaliser pour une semaine. Au retour de l’hôpital il était complètement 

grabataire, ce qu’il a mal vécu. Il ne fera alors plus rien pour lutter, et il nous a quittés plus rapidement que 

prévu, le 4 novembre 2023. 

 



Les obsèques ont été célébrées en absence de sa seule sœur carmélite, mais en présence de quelques neveux. 

Si la chapelle était pleine, c’est bien en raison des nombreuses relations qu’il avait su se créer pendant sa 

vie et dans les environs de Bry. C’est à ce signe que la communauté a vraiment pris conscience de tout le 

travail qu’il avait réalisé dans la région depuis son arrivée. Avec un tel bagage il pouvait alors rejoindre le 

Père. Il a été inhumé dans un caveau des Pères Blancs au cimetière de Bry. Que désormais il repose en 

paix : il fut vraiment un « bon serviteur ». 

 

François Richard 

 


